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Notre entraînement du Carême à la suite de Jésus 

 

 

 

 

Comme l’évangile nous le rappelle, Jésus vient d’être baptisé dans l’eau de la repentance 

par Jean-Baptiste. Au moment où il remonte de l’eau, il voit l’Esprit descendre sur lui comme 

une colombe, et il entend une voix lui dire : « Voici mon Fils bien-aimé ». A ce moment-là, (nous 

l’avons vu à la fête du baptême du Christ) Jésus est intronisé Messie, Roi, incarnant la promesse 

divine qui, comme Isaac, va être immolé, assumant tout Israël dans sa Personne, et aussi devenant 

le nouveau Temple. Par ce même Esprit, Jésus maintenant est jeté au désert. Le désert ici, c’est le 

désert de Juda, bien sûr, mais pour les évangélistes il y a un sens très riche, tiré de l’Ancien 

Testament. Je ne prendrai que deux sens. Le désert, c’est d’abord le Sinaï, là où le peuple hébreu a 

dû s’exercer pendant 40 ans, par l’obéissance à la Loi, à sa mission de peuple aîné de toutes les 

nations. Et puis, il y a un autre désert quand Israël se trouve en exil ; c’est ce que les prophètes 

appelaient : le désert des nations. Israël avait été envoyé en exil à cause de ses fautes, de ses péchés 

qu’il ne voyait plus, afin que, dans la souffrance, dans le dénuement, dans l’hostilité des hommes 

qui l’entouraient, il retrouve Dieu ; et quand il l’avait trouvé, les prophètes disaient tous : (tel 

Jérémie, ou Ézéchiel) mais prenons par exemple Osée (comme nous l’avons vu dimanche dernier 

dans la 1
ère

 lecture) : «Dieu va mener son peuple au désert pour lui parler à son cœur et le fiancer 

à lui pour toujours». Ainsi, dès que son peuple où qu’il soit se tourne vers Dieu, c’est toujours un 

désert, car le désert c’est avant tout un état d’esprit, qui consiste à vivre dans la présence de Dieu, 

à faire en tout ce qui lui plaît, à s’exercer, à se comporter en serviteurs parfaits de Dieu, que l’on 

soit en plein isolement ou dans le monde. Eh bien ! Jésus veut se placer dans ce désert-là ; au 

milieu des hommes comme dans la solitude, il doit être face à Dieu, uniquement à Dieu pour être 

éclairé par lui et pour être fortifié par lui. 

 

L’évangéliste dit ensuite que Jésus est tenté. La tentation, c’est une épreuve ; être tenté 

c’est être formé, éduqué, mis au point. Cela a duré 40 ans pour Israël avant d’entrer en Terre 

Promise ; il aurait pu y rentrer en 3 mois, mais à cause de ses multiples fautes, Dieu a dit  : « Il 

n’est pas capable d’entrer dans cette Terre promise, il va en faire une nouvelle Égypte, alors que 

cette terre de Chanaan doit devenir la terre de ma Promesse ». Alors Israël a dû rester 40 ans au 

désert, afin de se préparer à posséder la Terre Promise. Les tentations, les épreuves nous sont 

envoyées pour nous former, pour nous éduquer, pour nous rendre plus forts. Marc précise qu’il 

est tenté par « Satan ». Lui seul, de tous les évangélistes n’a jamais le mot « diable », c’est toujours 

le mot « Satan ». Le mot « diable » exprime cette puissance du mal qui essaie de récupérer ceux 

qui sont à Dieu, tandis que « Satan » signifie cette même puissance du mal qui domine sur le 

monde entier et de qui tous les hommes, surtout les païens, sont esclaves. Par conséquent, quand 

Marc signale Satan au lieu du diable, il veut montrer que Jésus sera mis en face de cette puissance 

du mal qui règne dans le cœur de tous les hommes depuis Adam jusqu’à la fin du monde. Si 

maintenant, nous avançons un peu plus dans l’évangile de St Marc, nous retrouvons un épisode 

où le terme de « Satan » intervient. C’est quand Jésus traite Pierre de Satan – si vous vous en 

souvenez – et il s’en expliquait : « Tes pensées ne sont pas celles de Dieu mais celles des hommes 

». Voilà ce que fait Satan. Il nous tente en essayant de nous détourner de Dieu, des moyens que 

Dieu nous propose, et il nous souffle à l’oreille d’employer plutôt les moyens humains, qui sont 

tellement mieux à notre portée. Les moyens de Dieu nous paraissent trop difficiles  ; mais ce que 

les hommes ont trouvé est à notre niveau – sans oublier qu’il y a parfois du bon dans ce que font 

les hommes – ; alors nous sommes portés à nous servir de ces moyens qu’ils ont trouvés. 



 

C’est ainsi que Satan enchaîne beaucoup d’hommes : en faisant croire, par exemple, que 

l’homme peut se sauver en installant plus de justice dans le monde, en établissant la paix, en 

donnant à manger, toutes choses qu’il faut faire et que Dieu veut, mais que les hommes n’ont pas 

découvert comme une volonté divine, sinon ils auraient vu qu’à travers cette justice, cette paix, il 

y a autre chose que ce que les hommes y mettent habituellement. L’expérience le montre bien. 

Quand les hommes établissent la justice dans la société, leur justice se transforme très vite en 

injustice. Dès qu’on eut procuré le pain à profusion à l’Europe, les Européens devinrent des 

profiteurs jusqu’à exploiter le monde sous-développé. Dès qu’on a établi la paix, c’est de nouveau 

pour pouvoir s’imposer aux autres, et, par conséquent, forcer les autres à accepter cette paix. Ce 

n’est pas cela la paix, ni le pain dans l’Écriture, bien que ces petits aspects humains s’y trouvent 

aussi. Satan nous suggère ainsi un tas de procédés pour le bien de l’homme. Jésus ne va pas 

écouter Satan, puisqu’il est au désert uniquement tourné vers le Père et qu’il a reçu l’Esprit ; et 

l’Esprit lui fait bien comprendre qu’il n’a qu’une chose à faire, se tourner vers le Père.  

 

Puis Marc dit qu’il était « avec les bêtes ». Celles-ci désignent les païens, mais aussi les 

persécuteurs. Nous trouvons par exemple dans le Psaume 22, aux versets 13 et 14 : « Des taureaux 

nombreux me cernent, de fortes bêtes de Bashan m’encerclent, contre moi baille leur gueule, 

lions lacérants et rugissants ». C’est ce fameux Psaume 22 employé pour la Passion du Christ où 

l’on dit : « Ils ont percé mes mains et mes pieds, ils ont compté tous mes os ». Ce Psaume parle 

du juste persécuté par tous ceux qui ne veulent pas de la volonté de Dieu. 

 

Ainsi, au désert déjà, Jésus est harcelé par Satan qui lui propose d’agir comme les hommes 

dans sa mission, et il s’attend à être persécuté par les hommes. Bien plus, saint Marc nous suggère 

que Jésus sera ainsi tenté durant toute sa vie. Car il écrit : « Jésus était dans le désert, il était avec 

les bêtes » ; il met le verbe à l’imparfait, ce qui en grec veut dire que cela dure. Donc Jésus, au 

début de sa vie publique, vit déjà les tentations et les persécutions qu’il subira pendant toute sa 

vie publique. Ainsi Jésus traitera Pierre de « Satan » parce que Pierre aura les pensées des hommes 

et non celles de Dieu, et Jésus va l’écarter. De même, quand les disciples ne vont pas comprendre, 

quand sa propre famille va le renier, quand les scribes et les pharisiens vont le condamner, quand 

son peuple ne voudra plus de lui, Jésus, avec patience, repoussera le remède que Satan va lui 

inspirer, comme par exemple l’impatience, la colère, le prestige, et autres choses semblables. Il va 

démasquer à chaque tournant de sa vie cet esprit du mal : même vis-à-vis de ceux qui ont écouté 

sa voix, même vis-à-vis de sa mère, Jésus ne se départira pas de cette ligne de conduite qu’il a eue à 

chaque instant de sa vie publique et jusqu’à sa mort : écouter la voix de son Père. 

 

Mais cette attention unique au Père et cette lucidité pénétrante du cœur de l’homme, qui 

le rendaient incompréhensible à ceux qui le rencontraient,  tout autant que les assauts de Satan et 

de ses persécuteurs, laissaient Jésus seul. Jésus fut dans une solitude effrayante, au niveau de sa 

chair. Satan, le prince de ce monde, va révolter le monde entier contre lui – y compris ses 

disciples –, et les persécuteurs ne manqueront pas. Au fur et à mesure qu’il avance dans sa vie 

publique, ils sont de plus en plus nombreux, et sur la croix, il ne voudra même pas se défendre. 

Mais si Jésus est seul, en contrepartie « les anges le servaient » ; c’est-à-dire que, quand on est ainsi 

uniquement à Dieu, alors Dieu n’abandonne pas : il envoie des anges. Ici aussi le verbe 

« servaient » est à l’imparfait, ce qui veut dire que, pendant toute sa vie publique, dans la mesure 

où il est donné au Père et uniquement à lui, Dieu lui envoie constamment des messagers, des 

anges, pour l’aider, pour l’éclairer, pour le fortifier, pour le faire marcher jusqu’au bout et 

accomplir convenablement sa mission. Des anges ! Sommes-nous conscients que nous en avons 

aussi toute une flotte autour de nous, dans la mesure où nous sommes à Dieu et que, par 

conséquent, ils nous sont envoyés pour nous aider chaque fois que nous voulons imiter Jésus 

Christ pendant ces 40 jours dans le désert ? 

 

 



 

Et puis Jésus commence sa mission. Nous avons déjà parlé de ce petit texte (v. 14 et 15)  au 
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 Dimanche ordinaire de cette année. Nous voyons d’abord que Jésus prêche l’Évangile ; nous 

avons appris à ce propos, que cet Évangile, c’était la prédication de Jésus Christ ressuscité telle 

que l’Église l’annonçait, mais que c’était aussi la personne même de Jésus, en qui tout est 

rassemblé, tout est ramassé. 

 

Ensuite, ajoute le texte, Jésus disait : « Les temps sont accomplis, le règne de Dieu est là ; 

convertissez-vous et croyez à la Bonne Nouvelle ». Ce dire de Jésus nous indique comment nous 

pouvons trouver cet évangile, trouver Jésus Christ. Le premier membre de cette phrase : « Les 

temps sont accomplis, le règne de Dieu est là », signifie non seulement que Jésus est 

l’accomplissement du temps messianique annoncé depuis les origines et que Jésus est 

l’anticipation du règne de Dieu, mais encore que cette Bonne Nouvelle est un don de Dieu, à la 

portée de tous les hommes qui le désirent. Dès lors nous n’avons pas à vouloir l’acquérir par nos 

propres mérites, mais nous devons nous situer face à Dieu dans l’état du pauvre qui tend 

simplement les mains pour recevoir ce don avec joie et reconnaissance. Le deuxième membre de 

cette phrase : « Convertissez-vous et croyez à la Bonne Nouvelle », indique les dispositions 

nécessaires que l’homme doit avoir, quand Dieu donne son Évangile : il faut y répondre par la 

repentance et par la foi. 

 

Comme j’ai déjà parlé dernièrement de la repentance, je voudrais parler maintenant de la 

foi. Il faut croire à l’Évangile. Cela veut dire que l’Évangile n’est pas objet de certitude. La foi 

n’est pas la certitude, comme quand je suis certain que le soleil va se coucher ce soir. L’Évangile 

m’est donné comme une réalité qui relève de l’avenir, qui n’est pas encore accomplie dans ma vie, 

et dans laquelle je ne suis pas encore rentré totalement. Croire signifie qu’il y a plus dans 

l’Évangile que ce que nous en savons et que ce dont nous vivons. La foi suppose que nous ne 

connaissons pas encore assez l’Évangile ; la foi demande que nous l’approfondissions de jour en 

jour pour avancer – comme l’oraison le disait tantôt – dans la connaissance de Jésus Christ. Si 

nous disons par exemple : « Il est écrit dans l’Évangile : ‘Bienheureux les pauvres’ ; je crois que 

c’est vrai », mais que nous nous contentons de dire cela parce que c’est écrit, sans le vivre nous-

mêmes et sans chercher à découvrir qu’il y a encore autre chose, en dessous de cette parole, que 

nous n’avons pas encore trouvée, nous n’avons pas la foi, bien que nous disions : « Nous croyons 

en l’Évangile ». C’est pour cela que Jésus dit d’abord, en tête : « Convertissez-vous, c.à.d. 

renoncez à tout votre passé afin de vous ouvrir, par une totale disponibilité à ce que vous ne 

savez pas encore ». Ceci vous rappelle sans doute le troisième
 

chapitre de l’Épître aux Philippiens, 

où St Paul disait : « Oubliant le chemin que j’ai déjà parcouru, tendu de tout mon être vers 

l’avenir, je cours dans le but d’obtenir la couronne ». Nous aussi oublions tous les dimanches 

précédents, et commençons notre carême comme des nouveau-nés qui doivent tout découvrir, 

avec cette fraîcheur de l’enfant, cet émerveillement devant toutes choses, même les choses les plus 

simples. 

 

Ainsi nous voyons que cet évangile comprend deux parties : d’une part, Jésus se met au 

point avant de commencer sa mission ; d’autre part, quand il est au point et alors seulement, il 

accomplit sa mission en centrant tout sur l’Évangile de Dieu, accomplissement des promesses 

divines, et message de Salut pour le monde. Ici nous est révélée la pédagogie de Dieu. L’Église, 

qui est le corps du Christ, doit s’en inspirer et agir de la même façon, si elle veut être 

l’instrument de Jésus pour le salut du monde. Il faut d’abord que l’Église se mette au point, il faut 

qu’elle s’entraîne avec Jésus pour vivre de la foi véritable. Alors seulement elle peut s’adresser au 

monde et annoncer l’Évangile convenablement. On ne met pas la charrue avant les bœufs. 

Commençons donc par être au point nous-mêmes, et puis prions pour l’Église, surtout en cette 

époque d’activité intense où elle risque d’oublier de se former elle-même à l’image du Christ, afin 

qu’elle annonce, non pas ses idées, qui ne seraient encore que celles de l’homme, mais l’Évangile 

de Jésus Christ. 



 

Durant ce carême entraînons-nous donc avec Jésus, avec l’Église entière. Mettons-nous au 

point, et, pour cela efforçons-nous de connaître de mieux en mieux le mystère du Christ. Jésus est 

avec nous, puisque nous sommes son corps ; il vit dans son Église, par son Esprit, il vit en chacun 

de nous par sa grâce. S’il est là et qu’il nous demande de parcourir ces 40 jours jusqu’à Pâques, 

nous devons croire qu’il nous aidera à chaque instant et que nous ne sommes pas seuls. Avec lui, 

nous pouvons franchir toutes les étapes. D’une façon concrète,  ne pourrions-nous pas essayer de 

vivre chaque jour un peu mieux nos messes, puisque la messe, dans le déroulement de ses cinq 

étapes, est déjà un bienfaisant et solide entrainement ? Par elle, nous pourrons, en y concentrant 

notre énergie de tout notre cœur, vivre et progresser, jour après jour, jusqu’à la fête de Pâques.  

 

 

Gérard Weets 

La Ramée, Jauchelette,  

Dimanche 7 mars 1976. 


